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a Torchonnet ! Où es-tu fourré, mauvais
polisson, animal, fainéant ?

- Voici, Monsieur, répondit d'une voix
étouffée par la peur un pauvre petit être,
maigre, pâle, demi-vêtu de haillons, qui
sortit' de derrière une porte et qui, se re-
dressant promptement, resta demi-incliné
devant son terrible maître.

« Pourquoi es-tu ici ? pourquoi n'es-tu
pas à la cuisine ? Comment oses-tu venir
écouter ce qu'on dit ? Réponds, petit drô-
le ! réponds animal 1 »

Chaque répôonds était accompagné d'un
coup de pied qui faisait pousser à l'enfant
un cri aigu ; il voulut parler, mais ses dents
claquaient, il ne put articuler une parole.

e A la cuisine, et demande à ma femme
un bon dîner pour monsieur ; et vite, sans
quoi ?.

Il fit un geste dont l'enfant n'attendit

pas la fin et courut exécuter les ordres du
maître, aussi vite que le lui permettaient
ses petites jambes et son état de faiblesse.

Moutier écoutait et regardait avec indi-
gnation.

« Assez, dit-il en se levant ; je ne veux pas
de votre dîner; ce n'est pas pour m'établir
chez vous que je suis venu, mais pouravoir
des renseignements sur madame Blidot.
Ceux qu'on m'avait donnés me suffisent; je
la tiens pour la meilleure et la plus honnê-
te femme du pays, et c'est à elle que je con-
fierai le trésor que je cherchais à placer.»

L'aubergiste gonflait de colère à mesure
que Moutier parlait; mais lorsqu'il enten-

dit le mot de trésor, sa physionomie chan-

gea ; son visage de fouinc prit une appa-
rence gracieuse et il voulut arrêter Moutier

en lui prenant les bras. Au mouvement de

dégoft que fit Moutier en se dégageant de
cette étreinte, Capitaine s'élança sur l'au-
bergiste, lui fit une morsure à la main, une
autre à la jambe, et allait lui sauter à la fi-
gure, quand Moutier le saisit par son col-
lier et l'entraîna au loin. L'aubergiste mon-
tra le poing à Moutier et rentra précipitam-
ment chez lui pour faire panser les morsu-
res du vaillant Capitaine. Moutiar gronda
un peu son pauvre chien de sa vivacité, et
e ramena à l'Ange-Gardien.

IV

TORCHONNET.

Il n'y avait personne dans la salle quand
Moutier rentra, il fit l'inspection de l'ap-
partement et alla au jardin, dont la porte
était ouverte; après avoir examiné le fleurs
et les légumes, il arriva à un berceau de
lierre et y rentra ; un banc garnissait le
tour du berceau ; une table rustique était
couverte de livres, d'ouvrages de lingerie
commune ; il regarda les livres i fmitation
de Jésits-Cl,/rist, Nouveau Testame;i, Par-
fait Cuisinrier, k/ainel des méiagères, 11é-
moires dun troutier.

Moutier sourit

« A la bonne heure ! voilà des livres que
j 'aime à voir chez une bonne femme de mé-
nage I Ça donne confiance de voir un
choix pareil. Ces manuels, c'est bon ; si je
n'avais pas eu mon Manuel de soldat pen-
dant mes campagnes, je n'aurais jamais pu
supporter tout ce que j'ai souffert par là-
bas ! Et en garnison l l'ennui donc I Voi-
là un terrible ennemi à vaincre et qui vous
pousse au café et de là à la salle de police.
Heureusement que mon ami le Majuel
était là, et m'empêchait de faire des sottises
et de me laisser aller au chagrin, au décou-


